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Cette Machine ayant deux faces planes , fert aníTi a faire con- 

noitre le lever &  le coucher de chaqué Planétc par le moyen 
d’un planifphere , qui eft a l’un des cótés , en rapportant le lieu 
Olí elle fe trouve d’un coré dans le Zodiaque, a laurre du planif­
phere ; car alors Cn tournant feparément un horizon , &  mettant 
fon bord á l’endtoit oü la Planéte fe trouve le jour propofé, Ton 
verra en méme tems fon lever &  fon coucher par l’Index qui 
marque fur le cercle de 24. heures.

Chaqué Planéte tourne fur cette machine eiícenrnquement, 
maisd’unetelle maniére, que Texcentrícité étant une fois pofée, 
la Planéte feit néceíTairement fur la machine le méme mouve- 
nient qu’elle fait naturellement dans le Ciel.

L a  Machine pour les Eclipfes n’eíl pas moins furprenante , 
car. étant auífi donnée telle année qu ôn voudra, paíTée ou á ve­
nir, elle marqueta toutes les Eclipfes de Soleil 6c deLune;leur 
jufte grandeur, le jour qu’elles doivent arriver, le véritable mou- 
vement de la] Lune dans toutes fes irrégularités , 6c le chan- 
gement qui fe fait tous les mois de íbn Apogée 6c Perigée.

Cette Machine a auíli deux faces, dont Tune marque les Eclip- 
íe s , 6c l ’autre le íiécle ,  Fannée 6c le jour , comme celle des 
Plañeres. Toutes les deux fe meuventpar unfeul arbre, qui étant 
tourné á droite ou á gauche , donne le tems paíTé , ou a venir.

EUes ont été trouvées fi juñes, fi belles 6c fi extraordinaires que 
les Peres Jefuites n^ont pas cru pouvoir ríen apporter dans les 
Indes qui pütfurprendre davantagc les Indiens, leur donner plus 
d’eñime pour notre N ation, ni faciliter davantage auprés d’eux 
la Prédication de TEvangile.

Nous donnerons au premier jour la defcription intérieure de 
ces Machines ,  que le íieur Thuret Horlogcur du R oi nous 
promet.

III. J O U R N A L  DES S g A V A N S ,
D ü  L u n d i  2. F eV r i e r  M.  D C  L X X X I I .

H I S T O IR E  D U  P R E M IE R  E T  D U  S E C O N D  TRIUM -
vitdt depuis la mort de Catilina j jujqu^d celle de Brutas a.ToíW. 
íM-12. A  Paris , chez Jean de laCaille. 16S2.

I L  feroit k fouhaiter que cet Auteur nous donnát tome l’Hif- 
toire Romaine de la méme forcé, dans le méme íHle & 

avec la méme exaétitude, quilnous décrit dans cetouvrage
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lavic d ŝ dc jx premiers fie des deux plus grands Empercurs de 
Rome > avec les étranges revolutions qui íe paíTerent aans l Eiii- 
pire Romain depuis la mort de Catilina, jufqu a celle de Bru- 
tus i car il ne fe contente pas de rapporter tout ce qui s eft fait 
pendant tout le tems funefte de ces deux fanaeux Triumvirats  ̂
il nousen donne auíli les caufes fie les motifs. II entre dans les 
intrigues les plus fecretes de tous les grands hommes dont il 
parle. II examine leurs a£tions fie Icur conduite. II découvre les 
moyensles plus cachés dontilsfefervoient pourparvenir a leurs 
íins i fie pour ne nous laiffer ríen ignorer, il defeend jufqu a leur 
humeur, fien’oublie ni leurs lettreS, ni leurs converfations , m 
leurs bons mots, ni leurs railleries. Ainfi par exemple ,

En parlant des liberalités que faifoit Cefar átous ceuxquifer- 
voienr fous lui, dont il acquittoit les dettes de fes propres de- 
niers, il rapporte qu’a l’égard de ceux qui étoient engagés pouc 
des fommes immenfes, il avoit coutume de leur dire agréable- 
ment qtiune Guerrs civile les dégageroit tout d un coup; fie parce 
que tout cela avec fes autres magnificences s executoieiit aux 
dépens des Gaulois , il remarque que cc n*eft pas fans raifoa 
qu on difoit de lui qu*il avoit Jbumis les Gaulois par lefer des Ro* 
mains, les Romains par Por des Gaulois.

Aprés avoir décrit en un autre endroit les diverfes demar­
ches de Cicerón dans les differens de Cefar 6c de Pompée y fon 
irrefolution 6c fon incertitude á prendre parti, 6c enfin com- 
tnent aprés le fuccés de Petreius ñc d Afranius Lieutenans de 
Pompee en Efpagne > il fe décermina avec plufieurs autres Sc- 
nateurs a aller trouver Pompée malgré lesconfeils 6c les inftan- 
cesde fes amis  ̂ ilajoute qu’étantarrivé présde Pompée^ 6cce- 
lui-ci lui ayanc reproché qu*il étoit venu un peu trop tard , C i­
cerón lui repartir^ Comment tard, je  ne voisrien ici depret, par 
ou cet Orateurlui reprochoit adroitemcntfa négligence fie fon 
peu de conduite ; fie une autrefois fur ce que fept Aigles ayant 
été prifes dans le Cainp de Pompée on en tiroit un prefage heu- 
reux, il remarque que Cicerón repartir malicicufement, Que 
cela feroit bonJi on avoit d cómbame contre des Geais, ce qui piqua 
crueilement Pompée, ficTobligea á lui dire, Pajfez dans le camp 
de Cefar ,  vous cejferez alors de nous railler ,  ¿r commencerez a nous 
craindre.

Dans la defeription qu'il fait des BataÜlcs, Íl n*oublie pas la 
moindre circonftancc, 6c comme il fait ponnokre 1 adrede 6c la 
valcur, il nc cache pas auíli les fautes de ceux dont il

C ij
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en déenvant la déroute de Pompée aprés labataille de Pharfale, 
&  fa fuite a Amphipolís , il fait voir la faute qu’il fit de ne pas fe 
fervir des grands ovanrages qui lui reftoient encore fur M er, oü 
fon armée éroit trés-forte, &  méme viélorieufe. II eft vrai qu’il 
attribue cela a fon malheur, qui lui o ta , dit-il, le fens jufqu’au 
poinr qu’il oublia de fe fervir de ces avantages ; ma>s il avoue 
qu il s’atrira ce malheur par la grande confiance qu’il avoit prife 
au nombre &  á la valeur de fes troupes, 6c par l’efpérance trop 
certaine qudl avoit conque de la v iaoire, ce qui Fempécha , 
ajoute-ilj de fonger á prendreaucunes mefures contre la difgra- 
ce dans laquelle il fe voyoit tombé.

L e  Caraétere qu’il nous donne &  la peinture qu’il fait de tous 
ces grands Honimes, eft encore quelque chofe de fort curieux : 
par exemple quand il parle ou de Catón qui fe tué dans Utique 
pour ne pas tomber entre les mains de Cefar, ou de Brutus qui 
aíTaíIine ion bienfaéleur, 6c peut-étre fon Pere, felón la remar­
que de lAuteur^ puifqu’il Áoit né dans la plus grande forcé 
des amours de Cefar 6c de Servilie Alere de Brutus y il fait re- 
marquer le narurel de l’un 6c de Fautre , leurs vertus 6c leurs vi- 
ces, en rapportant tout ce qu’ils firent outoutee qu’ils dirent 
dans ces deiix a£tions qui ont fait tantd’éclat dans le monde. Il 
en découvre les motifs 6c les principes ; 6c comme Fuñe ne peut 
étre attribuée qu a la Philofophie dont Catón faifoit profeííionj 
il montre que lautre venoit de la haíne des Tyrans y qui feiu- 
blüir avoir coulé dans le coeur de Brutus avec le fang de fes An- 
cétres, qui ne lui auroit pas laiíTé pardonner, d ifo it - i lá  fon 
proprc Pere s Íl eut voulu avoir plus d’autorité que les Loix 6c 
le Senat y 6c qui lui fit oublier dans cette feule occafion toutes 
les douces inclinations qui le portoient á la vertu y puifqu’il eft 
certain qu il étoit fobre y vigilant, doux 6c honnéte dans la con- 
verfation, ce qui joint a la fuite des plaiíirs, á Famour qu’il 
avoit pour la gloire, 6c áfes autres grandes qualités, le faifoit 
aimer du Peuple, adorer de fes amis, 6c eftimerpar fes enne-

Enfin ^  trouve dans cet ouvrage une exafle diftin£lion des 
Familles Romaines , que la relTemblance des noms a fait fou- 
vent confbndre. On y voit 1 explication de tous les termes q’JÍ 
concernent la Guerre, 6c on trouve ala marge Févaluation de 
la Monnoye Romaine , dont il eft fait mención dans la fuite de 
1 hiftoire. Áinfi en parlantdu prefent que Cefar fit á Servilie d’une 
Ferie qui avoit couté íix miJJe Sefterces, il marque que cela re-
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vlent a 17 yooo. de nos livres ; que les mille talens que Ton don- 
na par an á Pompée pour entretenir fes nouvelles Troupes re- 
yenoient á jooooo. de nos Ecus , &  que quand il eíl dit dans 
Ihiftoire que Cefar tira du trefor quatre mille cent trente livres 
d o r, &  quatre vingt mille livres d’argent, ces deux fommes re- 
vencient a 2 6 11200. de nos livres.

D E M A L O  M A L IQ U E  C A U SIS E T  R E M E D IIS , A U T .
P • Adulherto Tylkovvfki S gc. Jefu, in 1 6. Oliv<£ in Polonia y 

& fe  trouve a Paris chez Lambert Roulland.

C Êft proprement la Morale d une grande &  longue Philo- 
fophie y que cet Auteur a mife au jour fous le titre de

J—  -------- 1. . - •Philofophia curiofa ,  dont nous parlerons au premier jour.

t r a i t e » D E  L A  C L O T U R E  D E S R E L IG IE U S E S  ,
par M. Jean-Bapt, Thiers Prhre Bachelier en Theol. de la facul­
te de Paris , &  Curé de Champron y in-12. A  Paris, chez 
Anr. Dczallier.

L a  Clóiüre des Religieufes a toujours paíTé pourunpoint 
fi important de la Difcipline reguliére, que lorfque les 

Eapes &  les Evéques ont pris le deíTein de travaiUer a la réfor- 
mation des Monafteres des F ilies, ils ont toujours cru qu’il 
ralloit commencer par le retabliíTement de la Clóture dans les 
lieux ou elle n'étoitpas gardée.

Les Theologiens qui ont traité jufqu’icí cette mariere, fe 
ont perdus dans TAntiquité; car ne reconnoiíTant rien fur ce fu- 

)etau de-lá de la celebre Decrétale de Boniface V III. Pcr/V«- 
p̂oy lis fe font imaginés qu’elle étoitla premiere L o i Eccle- 
laltique qui ait éré faite pour obliger Ies Religieufes de vivre 

^  clorure. M. Thiers va bien au de-lá. Car il fait voir dans ce 
r^té clairement 6c fort merhodiquement que depuis TEmpire 

Qu CrrandConftantin, qui eft le tems de rétabliíTement certain 
e a vieMonaftique &  des Communautés Religieufes, jufqua 
onifáceVIII. 6c depuis ce Pape jufqua préfent3 la clóture a/ . • — • j. picicucj la Clorure a

d I’ir aux Religieufes dans tous les fiedes
?Ltre^^^^ '̂ comme il le montre en les parcourant lu n  aprés

Tobligation de garderla clóture regarde égale-
trait¿ ^  j   ̂ ^  perlonnes étrangeres, il divífe ce
la f 1̂  ̂ parties.il montre dans la premiere qu’il n y  a que 

eu e raifon d une néceíTité indifpenfable quipuiíle excuferles 
igieules qui fortent de ieurs Mi)nafíeres; 6c dans la ÍpronHí-
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ii fait voir que fans la méme necelTité les Perfonnes étrangcres
ne peuvCntentrerdans les Monaftercs des Religieufes.

II examine dans Tune ñc dans l’autre partie un fi grand nom­
bre de queftions qui font a fon fujet qu’il y a peu de cas de prati- 
que qui ayentdchappé á fa diligence &  a fes meditations , & 
fon peut aífurement avancer que s’il y a encore quelques dim- 
cult¿s qu il n’ait pas touchées expreííement, il eft aife de les re- 
fcudre fuivant les principes folides qu il a dtablis fur la tradinon
conftanre &  perpetuelie defEglife.

Au reíle fon trouve dans ce livre des cxemples d une Uoture 
fi exade &  fi extraordinaire , qu’ils mcritent bien d erre rappor- 
tés. II y a eu des Religieufes qui ont micux aimé s expoíer a 
étre brúlées toutes vives que de fortir de leurs Monafteres ; com- 
nie Cypricn Evéque de Toulon le témoigne des Religieuf^
d’A rles, &  comme on le lit dans Fierre le venerable Abbe de
C iuny, de celles de Marcigny , dont la foy 6c le zele qu'elles 
firent paroitre pour leur Clóture, obligerent ^ Y 
miracle vifible en leur faveur par le miniftere üun Legat Apol- 
tolique Archevéque de Lyon , lequel arréta rimpetuofité des 
flammes quialloient confumer leur Monaftere. Mais ce T 
a de plus fmgulier, ccft quil s’eft rencontré niéme des Reli- 
gieux qui ont cru la Clóture fi importante pour le maintien de 
la DifcipUne dans leurs maifons qu’une des principales chotes 
qu’Ifidore Abbé dun grand Monaftere de la Thebaide etablit, 
fut que fes Reiigicux garderoient la Clóture perpetuelie fans 
qu’il leur fut jamais permis d’en fordr, ainü qu il eft dit dans U 
Vie des Peres des Deíerts.

D e ces exemples 6c de tousles autres qii'il capporte, cet Au- 
teur concluí que fi nos Religieufes d’aujourd’hui vouloient fe re- 
gler fur ces grands modeles j elles édiíieroient bien plus i g 
fequ elles ne font en fortant de leur Clorures pour de legers 
fujew, 6c en y lailíant entrer les Perfonnes feculieres fans aucuiie 
neccíTité apparente, 6c le plus fouvent par complaifance ou 
par lácheté.
A N D R . C L E Y E R I L . P R O T O -M E D . B A T A V I jE  IN- 

dornm & f ip .  ibid. Judicii AJfef Medicina Chinenfium ex pul- 
ftbus Ó* Hngua cum jig* in 4. Aug. P'indelicoYiim* léSi.

I L  feroit i  fouhaiter qu’on excr<;it pat tout la Medecine fut- 
vant Fufase qui fe pratique a la Chine. Tout le monde 

que c’eíl par FinípeOion de la Langue,  &  le t u l  attoucheme»
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<3u ponx que les Chinois connoiíTent non feulement Tétat oü fe 
trouve le malade lors de la vifire, mais tous les fyniptomcs 
donr íe malade a été devaneé &  fuivi depuis fon commencemeiif. 
Si le medecin manque a deviner qiielqu’une de ces circonftances 
il eft renvoyé comme un ignoranr; &  fi au contraire il rend un 
come exaa de tout ce qui seft paíTé, il eftretenu , &  alors 
ayant que faire apporter chez le malade un fac plein de Sim­
ples , qui eft la feule chofe dont ils fe fervent pour toures les 
guérifons, on convient avec lui d’un prix qu on lui paye exac- 
tement s'il redonne la fanté au malade , mais dont il ne tou- 
che rien fi le malade vient á mourir : c ’eft de toutes ces chofes
& de la maniere dont ils s’y prennent que cet Auteur traite dans 
ect ouvrage.
D O U TES D E  M. B E R N IE R  SU R  Q U E LQ U E S-U N S 
"  Chapines de fon A  bregó de la Phitofiphié de G af

firidij /«-12. A P aris , chez Eftienne Michallet itfSx.

L Efpace, le lieu, le mouvement, le tenis , Véteinhé, 6c 
quelques autres points importaos dans la Philofophie fonc 

le lujet des doutes que M . Bernier propofe ici á tous les Sqa- 
yans pour en avoir leur fentiment. Comme il travaiile á prefent 
a en Latin en faveur des ProfeíTeurs 6c des Etrangers 
pn brege de GaíTendi, il voudroir achever par-lá de perfec- 

tionncr cerre Philofophie qu’il croit d^ailleurs la plus raifonna- 
Díe, la plus fimple , la plus fenfible 6c la plus aifée de toutes ,  
n^aisde laquelleil avoue de bonne foi quon peut par-la recon- 
noitre la pauvreté aulTi bien que de toutes Ies autres, puifqu- 
ayant paíTé trente ans a Pétudier, il commence aiijourd’hui a 
aouter de certaines chofes dont il avoit étd trés-perfuadé juf-

L a  M  O R A L E  C H R E T I E N N E  T I R E ’ E
«« ouyrages des Peres de PEgliJe, muvelle Edition revHé eír aug- 

Tom.m~i2, A Paris, chez JeanCouterot, itíSa

E Livre a déja paru en notre Langue ; mais comme la 
connoiíTance des verités folides quiyfont ramaffées de 

ous Ies ouvrages des Peres eft d une neceílité abfolue pour les 
dpv en quejque état qu ils fe trouvem ,  TAuteur a cru ne 
aevmr nen négliger pour obliger le Public dans.une chofe fi im -.
tin ^ar^ qui ^  porté á joindre au Francois letexte la- 
lion louvent bien pjus forr 6c plus cxpreíHfque la traduc-

■ Fraijqüife quelque jufte qu elle íb it : cela meritc bien que
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Ton avertiíTe le Public de cette feconde Edition.

E X P E R I E N C E  C U R I E U S E ,  N O U V E L L E  
agréable communiquée par M. Maríotte de rAcademie Royale 

des Sciences.

A Ce que nous avons rapporté dans notre précédent Jour­
nal du Uvrede M. Maríotte touchantles diíTolutions &  lc5 

précipitations de la matiere qui fait les couleurs nous pouvons 
aiouterunenouvelleexperienceque M. Maríotte a faite qui ne 
fe trouve point dans fon livre des Couleurs, qui eftque loríqu oii 
verfe deux ou trois gouttes d’huile de Tartre dans un demi verre 
de trés-beau vin rouge , il perd fa couleur rouge, dcvient opa­
que 6c jannátre comme le vin pouíTé 6c corrompu ; mais ii on 
verfe enfuite deux ou trois gouttes d’Efpnt de fouphre qui eft un 
forr Acide , ce méme vinreprendentierement fa belle couleur 
rouge ; d oü Ton voit la raifon pourquoi on fait bruler du fou» 
phre dans les tonneaux pour mieux conferver le vm , 6c qi^ ce 
n eft pas la partie inflammable du fouphre qui fait cet eftet, 
mais fon eiprit acide qui entre dans le bois du tonneau.

N O U V E A U T E Z  D E  L A  Q U I N Z A I N E  ,
tant pour les Arts que pour les Sciences.

Sermón préchéá l’ouverture de l’Affemblée generale du Clet  ̂
gé de Franw par M. l’Evéque de Meaux, 6cc. A  París, chez Pr.

^PoTfies de Maro Antoine Muret mife en Vers Franqois par M. 
P. Moret Controlleur General des Finances de Montauban, m-
12 AParis , chez Ghriítophe Journel.

Si la Torture eft un moyen íur a 
Difl-ertation Morale &  PoUdque , par
trairé des abus qui fe commettent en 1 i"ftri.aion des Pr°ces c 
minéis,&c. par Mre. Aug. Nicolás ConfeiUer du "
lement de la Franche Com té,& c. A  Amfterdam , 6c fe trouve
a París chez Eftienne Michallet. ^

Le Sieur du P'al Ingenieur du Roi prétend avotr trouve une Inven̂
,ion pour corriger les péndulos, &les mettre dans la derntere /»/# •

da L . . I .

le Grand, par M. Caiífel A . au P. de Tolofe. m -. a. A  París , 

T r ¿ é  d e .la S lc ffe , oü font ajoutés deux difcours ,_l’un de
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rOrigine des Fiefs, &  Tautre de la Foi &  de THonimage, in- 
12. A  Orleans, &  fe trouve a París chez C. Blageart.

Lettre del Padre Oliva Generala della Compagnia di Giefu , 
in-4. in Venetia.

Devife á la gloire du R oi par M. L . A. C.
Tout le monde f^aitque le CroiíTant qui commence a paroí- 

tre du cóté de l’Occident aprés la nouvelle Lune a d'autant moins 
d ’épaifleur qu’il eft moins éloigné du Soleil. C ’eft de ce Pheno- 
mene d’Aftronomie que cetre devife eft prife. On enfait TappU- 
cation aux Symboles du R oi &  du Ture qui font le Soleil fie le

¿ct c jlo iT 'e c/h R o y  ^

iO

orí. occid^

■ Sept

A. O
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CroiíTant, áiíoccafion de ce que les Armes de S. M. par tmit 
viaorieufes ont empéché POttoman deldonner retraite aux Lor- 
íaires de Tuipoli dans rifle de Scio contre la foy des Iraités.

L ecorps de cette Devife eft un Soleil placé a l Occident, par­
ce que la France eftfltuée au Xjouchant,^ &  tout proche eft un 
■ CroiíTantdontte Comes naiíTantes regardent rO n en t, ducote 
^uquel fottt les Erats du Turc^ .pour íignífier que comrne oa 
voitla-Lune dautamiplus dloignée de fon .plein qu eUe eft plus 
-proche du ■ Soleil vers l’Gccident^ ainfl il parok par lépreuve 
'^ e  le T-Urctvient de feice-de la  puifTaime de inotre Inymcible 
Monarque, que ríen ne feroit fi funefte a fon Enipire, m n coii- 
traire a cet accroiíTcment de grandeur &  de conquétcs dont lile 
fiarte ,  que d’étre plus voifm de la France fous le Regne d un 
Prince qui par réclat de tant d’aaions héroiques brille eritre les 
Monarques déla terre comrne le Soleil entre les Afires dans le 
Ciel. La penfée de la Devife eft exprimée par ces paroles ; Mt- 
ñor quo propior, Et rapplication en eft renfermée dans ces 
vers latins.

Jam Lodoix infiat vtÚor : tuafata frperbe 
His j Otoman j difeas afris: fera cornua hume 
Lex efl vicino tándem evanefeere Solé.

troiS

I V .  J O U R N A L D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L u n d y  i 6, F e v r i e r  M.  D C .  L X X X II.

M IC H A E L IS  A N T . B A U D R A N D  G E O G R A PH IA  
ordine litterarum difpofita, 2. ^ »/• in fol. A  Paris. chez Etienne 
Alichallet. idSa.

a Uoique beaucoup de Ravans hommes ayent travaillé avec 
foin fur la Géographie , comrne parmi les anciens , otr^ 

Dou , M ela, P line, Etienne de Byfaiice &  pluíieurs autres,
entre les M odernes,Ortelius, Cluvier,David,Ferranus ,
fon, le Pere B riet, & c. ilnous manquoit toujours cependantun 
ouvrage aufli ampie 6c aufii exad que celui que nous donne jC 
M . TAbbé Baudrand. Car il ne fe contente pas comme font 1 
autres de toucher un feul nom des Pays 6c des V illes, il les 1 
tous prefque en toutes les langues qu on les connoit. II 
forc ej^ em ent,la  fituation des lieux, 6c corrige dans 1 occal

(-
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